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Un bassin versant (BV) et ses sous-bassins. Rappelons que le BV se définit toujours par rapport à un point
précis du réseau hydrographique.

Figure 5

Si ces modifications sont de faible ampleur (simples oscillations autour de valeurs moyennes) le style fluvial

d'équilibre reste sensiblement le même, en tout cas sur le court terme (50 ans, siècle...). Si ces modifications

sont durables, par exemple du fait de la réduction de la charge solide liée à des changements climatiques ma-

jeurs ou des interventions anthropiques lourdes (barrages par exemple), le style fluvial peut lui aussi changer

de manière durable et n'évoluer ensuite que faiblement autour d'une nouvelle forme d'équilibre. On parle alors

de métamorphose fluviale.

Si le changement est fort mais relativement peu durable (par exemple, événement climatique localisé qui

aurait apporté un gros volume d’alluvions), le cours d'eau s'orientera quelque temps vers un nouveau style puis

reviendra progressivement à son style antérieur. Sur le long terme, les modifications et les changements de

styles peuvent être assez fréquents, en fonction des fluctuations de Q et Qs ou de perturbations externes

majeures (oscillation du niveau marin, mouvements tectoniques, etc.).

Les deux variables majeures de contrôle

C’est à l’échelle du bassin versant (BV) que sont générées les deux variables de contrôle majeures de la

dynamique fluviale.

! Le débit liquide
Les précipitations, atteignant la surface réceptrice que l’on nomme bassin versant, ruissellent plus ou moins

directement et plus ou moins vite, selon la nature du sol, du sous-sol, et selon l’occupation ou les usages de

la surface. A l’exutoire de chaque bassin versant élémentaire, puis du bassin le plus grand, se forme alors un

débit liquide (Q) qui est le volume d’eau sortant de ce bassin par unité de temps et qui s’exprime en m3/s, m3/j,

m3/an (mètres cubes par seconde, par jour, par an).

Sur sol imperméable (roche mère, zones urbanisées, sols compactés ou battants) le ruissellement prendra le

pas sur l’infiltration : une même pluie engendrera donc plus de débit à l’exutoire du BV que sur sol perméable

(sol sableux par exemple). De même, un sol présentant les mêmes caractéristiques de perméabilité sera plus

ruisselant s’il est mis en culture que s’il est couvert de forêts.

! Le débit solide
Le débit solide d’un cours d’eau trouve lui aussi son origine dans le bassin versant, notamment via les apports

dits externes. C’est la proposition de principes de « bonne gestion » de ce débit solide qui fait l’objet de cet ouvrage.
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FAISABILITÉ DE L’APPLICATION DE LA  
MÉTHODE ADNe en NC 

Méthode moléculaire innovante issue de la recherche scientifique récente 

Permet d’appréhender la biodiversité d’un milieu donné via l’ADN des 
organismes qui le fréquentent   (code-barre ADN pour chaque espèce) 

Détection d’ADN dans l’environnement = ADN environnemental 

Méthode non intrusive, «légère» une fois les banques d’ADN constituées 

 

Valider scientifiquement la faisabilité de l’utilisation de la méthode en 
milieu tropical insulaire 

Évaluer son potentiel pour l’Etat des lieux (inventaires) et le Suivi 
environnemental des milieux d’eaux douces en Nouvelle-Calédonie  

/ focus sur milieux ultramafiques & communautés piscicoles 

Appel à proposition de projet        Faisabilité / Adaptation technologique 
Dureé : 18 mois                              Budget < 10 MF       
Destinataires : Organismes de recherche /bureaux d’étude  



FAISABILITÉ DE L’APPLICATION DE LA  
MÉTHODE ADNe en NC 

ENJEU  
Activités minières > Pressions sur les milieux aquatiques terrestres 
2 aspects : conservation d’espèces menacées / invasion d’espèces exogènes 

 
BESOIN D’OUTILS   

Etat des lieux des milieux aquatiques avec la problématique d’espèces piscicoles 
amphidromes majoritaires 

Suivis réglementaires de l’impact des activités sur les milieux aquatiques 
Suivre l’état / tendance d’évolution des communautés  
Eléments d’aide à la décision pour les gestionnaires 
 

APPROCHE ACTUELLE POUR LES SUIVIS 
Evaluation de la qualité écologique du milieu par des méthodes indirectes à l’aide de 

maillons biologiques indicateurs (IBS/IBNC –macro-invertébrés, indice « diatomées », 
indicateur poissons…) > si la qualité inférée à l’aide de ces maillons-clés est bonne, 
la biodiversité globale de la masse d’eau n’est pas altérée  // 

 
INNOVATION MÉTHODE ADNe 

Observer directement la biodiversité et effectuer son suivi pour détecter toute 
modification / Etat initial 
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 Analyses en laboratoire 

Après la collecte sur le terrain, l'échantillon environnemental transmis au laboratoire est en 
premier lieu soumis à une étape d'extraction (cf. Figure 2).  

Dans le cas du barcoding ADNe : 

L'extrait d'ADN est ensuite amplifié à l'aide d'un  couple  d’amorces adapté à l'espèce ciblée. Ce 
couple  d’amorces doit amplifier une région inférieure à 150 paires de bases (pb) spécifique à l'espèce 
étudiée. Les résultats (présence/absence de l'espèce recherchée) sont obtenus directement à la suite 
d'une amplification par PCR classique ou par PCR en temps réel. 

Dans le cas du metabarcoding ADNe : 

L'extrait d'ADN est amplifié à l'aide d'un   couple   d’amorces   adapté au groupe taxonomique 
ciblé. Ce dernier doit répondre à plusieurs critères (Valentini et al. 2008) : 

 amplifier une région de l'ADN inférieure à 150 pb 

 amplifier  de  manière  équivalente  l’ensemble  des  espèces  cibles 

 avoir une bonne résolution taxonomique (idéalement à l’espèce) 

Une fois la PCR classique effectuée, les fragments amplifiés sont séquencés à l'aide d'un 
séquenceur nouvelle génération (cf. Figure 2). Cette étape permet de générer des millions de 
séquences ADN. Ces séquences sont ensuite comparées à des bases de données de référence (où les 
séquences sont connues et attribuées à des espèces) à  l’aide  d’outils  bioinformatiques  afin d'obtenir 
la liste des espèces présentes dans l'échantillon. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2 : Protocole  pour  l’analyse  de  la  biodiversité  à  partir  d’un  
échantillon environnemental par la méthode du metabarcoding ADNe 

(Valentini et al. 2008). 
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3.1. ADNe Barcoding
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Objectifs spécifiques du programme CNRT 

Identification de(s) zone(s) d’étude (plan d’eau, cours d’eau, etc.) / données 
disponibles sur la faune piscicole avec focus sur substrats ultramafiques 

+ des espèces de poissons sur lesquels va porter l’étude (espèces retenues) 

 

Constitution d’une base de référence génétique pour les espèces retenues et 
référencement (dans des bases de données génétiques internationales ou 
banques de séquençage sur mesure  ?) 

 

Etude de faisabilité/pertinence de la méthode ADNe sur les milieux et espèces 
retenus. Comparaison avec campagne de suivi classique - moyens traditionnels 

 

Adaptations techniques nécessaires et modalités de mise en œuvre 
opérationnelle dans le cadre du suivi réglementaire et analyse de la 
complémentarité avec les modes de suivi « traditionnel » (tels que pêche 
électrique).  



Merci 
de votre attention 


